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WiLl.HIMJi.JT
ou
CHOEUR DE VILLAGEOIS
Air : T^audeville d'une nuit de la Gardé nationale.
Aujourd'hui dquble mariage ,
On rira ,
L'on boira.
L'on dans'ra ?
Fillett'et garçons , courage !
Un peu plus tard, vot'tour viendra. (3/j)
Mad. DUFOUR.
Un Gard'-du- Corps pour Henriette !
Pour Louise un Garde Royal !
Ces demoisell'en fai' d'conquête i
Ne choisissent pas trop mal.
CHOEUR
Aujourd'hui double mariage, etc.
DUFOUR
Pour prix d'ieur constante flamme,
J'ieur souhaitons, de bonne foi.
Qu'ils puissent garder leur femme Aussi bien qu'ils gardent FRoi !
CH OEUR.
Aujourd'hui double mariage, etc.
DUFOUR
Dis donc, femme, sais-tu que j 'avions besoin du retour de not'bon Roi pour être une fois d'accord ensemble ?
Mad. DUFOUR.
C'est vrai que d'puis c'moment-là j'n'ons pas eu dans not'ménage un mot plus liant que l'autre.
DUFOUR
Quelle différence pourtant ?
Air : Vaudeville de Partie carrée.
D'un bout à l'autre d'ia journée Com'tu criais après ton pauv'mari!
Mad. DUFOUR.
Contre ta femme tout'l'année Toi d'ion côté , tu ne faisais qu'un cri , '^'''là qu'on miracle aujourd'hui nous rassemble , Soyons pourtant de bonne foi ,
Souvent encor nous crions ben ensemble
Mais c'est vive le Roi !
Eiisemhle .
Vive notre bon Roi !
M. DUFOUR
J'n'oublierai jamais les trois jours qu'il a passés dans not 'village d'Arnouville !
Mad. nu FOUR.
Quel élan ! quel enthousiasme parmi tous ces braves gens qui laissaient à Paris leur maison , leur état, leur famille pour v'nir bivouaquer dans nos champs!
Air : Des Filles à marier.
Je vois eiicor le parisien fidèle
Pour son monarque heureux de s'oublier,
Braver l'përil qu' chaque instant renouvelle
Dans l'seul espoir d'arriver le premier, (^w)
Rivalisant de zèle et de tendresse,
Et de son cœur n'écoutant que la loi, (^lîs^
Il préférait , au duvet d'ia mollesse ,
Un lit d'paille auprès du Roi.
Aussi comme j'ons bu avec eux à sa santé !
DUFOUR
Et lui donc , comme il buvait à la nôtre !
Mad. DU FOUR.
Témoin son verre dont je m^suis emparée...
Air : Suson sortait de son village.
Je garde ce précieux verre , Dont rien n'égale la valeur.
Comme un trésor héréditaire.
Qui toujours nous port'ra bonheur- D UF O U R .
D'un'seule crainte J 'ai l'âme atteinte Toutes les fois Qu'je l'remplis et qu'j'y bois.
C'est qu'dans mon trouble, Que l'plaisir double , Je n'brise l'verre où but rmeilleur des rois.
Mad. DUFOUR.-
C'est vrai qu'la perte en s'rait certaine, Si de ta main il s'échappait Aussi facil'ment que l'bienfait S'échappe de la sienne. ( ter, )
Ail ça! mais rplaislr de parler d'nol'bon Prince nous fait oublier tout l'restc 5 songeons au repas d'noce des deux jolies filles de M. la France , 'dont il faut espérer que l'mariage ne s'ra pas encore une fois retardé comme il l'a été le 5 de ce mois.
DUFOUR
Dame , écoule donc , la raison était bonne aussi. Est-ce qvi'un Garde-du-Corps et un Garde Royal pouvaient se dispenser d'assister à un bauquet qui devait être honoré de la présence de Sa Majesté ? Dans ces cas-là , il n'y a pasd*mariage qui tienne.
Mad. DUFOUR.
Ces pauvres petites ! elles s'en seraient consoiéesjsi elles avaient eu le bonheur d'y être admises.
'AlK :Du vaadet>ille de r Opéra CQTniqite.^
S'voir quitter quand l'plus doux accord Couronnait leur flamme charmée, » », . , ,. , E lça pour un banquet encor Dont elles n'ont eu qu'la fumée!
C'est ben fait pour causer d'I'ennui Et pour mettre martel en tête , Mais ellVmarieront aujourd'hui , C'a'est pas tous les jours fôte.
DU FOUR Criant J.
J'ies vois encore toutes parées pour la cére'monie ... et les violons qui s'accordaient déjà . . . .
Mad. DUFOUR.
Et toi donc, avec ton repas d'noce à moitié fait! ("on entend rire dans la coulisse J. Qu'est-ce que c'est qu'ça ?
REMI (dans la coulisse).
Mais , écoutez-moi donc ? . . .
DUFOUR
Tiens ! v'ià nol'original de M. Rémi qui en conte encore à queuqu'fille du village.
Mad . DUFOUR (regardant a la cantonade).
Pardi, c'est à la p'iite sœur de nos jeunes mariées, à mamselle Gabriellc.
DUFOUR
Pendant qu'il s'enflamme d'un côlé , allons voir si notre dîner n'brùle pas d'I'autre.
(Ils rentrent chez eux).
Il II I ■ I ■ - ^^T^"*—
GABRIELLE, M. REMI
M. REMI (entre en poursuivant GahrielleJ.
Air : De la J^audreuîl.
Mademoiselle , mademoiselle...-
GABRIELLE f fuyant devant RemîJ.
If on , vous seriez un petit infidèle.
REMI (de même.)
Mademoiselle, mademoiselle
GABRIELLE
Non , je n'ai pas Pour vous assez d'appas.
REMI
Mademoiselle
GABRIELLE
Non , je n'entends rien.
REMI
Mademoiselle
GABRIELLE
L'aimable lien !
REMI ( la regardant amoureusement^.
Mademoiselle, mademoiselle
GABRIELLE
Vous avez beau jouer de la prunelle.....
REMI
Mademoiselle , mademoiselle
GABRIELLE
Non , je ne veux De vous ni de vos feux ; Non, vous avez courtisé mes deux sœurs , Et, comme elles n'ont pas écouté vos douceurs, Vous venez à présent Me faire le présent D'un cœur qu'on refusa Et que l'on dédaigne
REMI ( tombant à genoux J.
Ah!
Mademoiselle, mademoiselle
GABRIELLE
Non , vous seriez un petit infidèle. -
R E ai I .
Mademoiselle, mademoiselle
GABRIELLE
Non , Je n'ai pas Pour vous assez d'appas.
Releve2,-Yous....
REMI f essaie de se releçer et ne le peut pas J. Je ne le puis.
GA BRIELLE
De grâce....
REMI fde même).
Yains efforts !
GABRiELLE ("lui tendant la main et l'aidant
à se releverj.
Je l'exige....
REMI Cs" appuyant sur le bras de Gahrielle, qui s'éloigne J.
Il ne fallait rien moins que cela ; mais au nom de l'Amour , faites-moi l'amitié de me dire d'où vient cet éloiguement....
GABRIELLE
Quelle confiance voulez -vous que j'aie dans un liomme qui me répète ce qu'il a dit à mes deux sœurs et à toutes les fdles à marier d'Arnouville ?
^ REMI
Air : Du Vaudeville de TAeare.
Monsieur Lafrance, votre père.
M'est connu depuis quarante ans; Toute sa famille m'est chère ; J'ai vu naître tous ses enfans.
Est-ce ma faute , en conscience , Et peut-on vraiment me hlâmer S'il est dans mon destin d'aimer Toutes les filles de la France ?
GABRIELLE
Oh bien ! moi , je ne veux épouser , comme mes sœurs, qii'un militaire.
Air : Vaudenlle de la lelle Fermière.
J'ai juré de n'épouser Qu'un Français....
REMI
Je le Suis, j'espère.
OABRIELLE ( Continuant ).
Toujours prêt i\ s'exposer.
REMI CàpartJ.
Ah ! voilà qui change l'affaire !
GABRiELLE ( Continuant J .
Dont le cœur de bon aloi , Toujours fidèle à sa foi D'aimer, de défendre son Roi, Eu tout temps me réponde....
REMI
Vous épouserez bien du monde, ( his )
Mais, à propos de mililaire , je l'ai été aussi moi.
GABRIELLE
Vous ?
REMI
Oui, moi, et je me rappelle parfaitement m'étre fait remplacer dans la milice en 1769.
(^On entend chanter ISI. la l^rance).
GABRIELLE
J'entends mon père, je vous laisse lui raconter tous vos exploits. (Elle sort et embrasse son père y (jui entre J.
SCÈNE nie
REMI, M. LA FRANCE
LA FRANCE
Air : Je commence à m'apercepoîr.
La France , quel bonheur pour toi !
Tes filles se marient, Et ces doux nœuds les lient A deux serviteurs de ton Roi!
Bientôt, peut-être, Je vais renaître; Bientôt, peut-être, Je vais me voir renaître Dans de jolis petits garçons, Qui, bien formés par mes leçons, Pour lui vivront, Grandiront , Combattront, Et l'aimeront, J 'espère , Comme aura fait leur père.
Et comme fait , comme fait leur grand-père.
f Rémi essuie une larme. J
Hé bien ! qu'avez-vous donc , M. Rémi? vous pleurez.
REMI
Ali î vou^ venez de prononcer un mot...
lA FRANCE.
Lequel ?
REMI
Grand-père Yous avez dit grand-père, je
crois ?
lA FRANCE.
Sans doute.
REMI
C'est que je commence à croire qu'il faut que je renonce à l'espoir de le devenir....
LA FRANCE
Je conviens que c'est malheureux.... et plus * malheureux aujourd'hui que jamais....
Air : Du Verre.
Us Sont d^jà bien loin de nous Ces temps de troubles et de guerres , Où l'on voyait tous les époux Redouter l'iustanl d'être pères.
Mais depuis que d'une autre loi
Nous sentons l'heureuse influence j
Un sujet de plus pour le Roi
Est un heureux de plus en France.
REMI
Je suis bien de votre avis. (^ A part.') Je crois que voici le moment de hasarder la demande en mariage ; un père a le bras long , et si je l'ai une fois dans la manche, je suis sûr de la main que je désire. {Haut.^M.. de la France, pourraisje vous dire un mot en particulier?
■LX FRANCE
Parlez, mon cher Rémi, nous sommes seuls...
REM I
C'esi que je voudrais vous parler sans être entendu....
XA FRANCE
Comment ?
REMI ( le tirant vers un coin du théâtre. ) Tenez de ce côté.
XA FRANCE (^fi laissant mener. ) Pourquoi ?
REMI {^regardant autour de lui et montrant Vautre côté. )
Je crois pourtant que nous serions mieux de ce côté-là. ( // le conduit de Vautre coté. )
XA FRANCE
Ah çà! mais c'est donc quelque'cliose ?
REMI
Diable! je crois Lien que c'est quelque chose... sans cela.... mais, je vous en prie, que ce soit entre nous deux.
XA FRANCE
Eh î mon n)ieu ! je vous le promets.
REMI
En ce cas-là... {^Au moment où il se penche vers son oreille j il est interrompu par la ritournelle de t air suivant.) On vient, je vous laisse; mais, je vous le demande en grâce, le plus grand mystère sur ce que j'allais vous dire.... ( // sort y en lui faisant tous les signes du silence. )
C H OE U R
V'ià l'instant si doux, etc.
EUGÈNE ( à Henriette. )
Le voilà donc enfin arrivé , ma chère Henriette, ce jour si désiré !
HENRIETTE
Oui, monsieur, parce qu'heureusement au-» jourd'liui il n'y a pas de banquet à Paris.
EUGÈNE
Encore des reproches !
GUSTAVE (à Louise ).
Ma Louise est plus raisonnable.
LOUISE
Moi, monsieur ? c'est ce qui vous trompe , et je ne conçois pas comment j'ai la faiblesse de vous épouser après le tour que vous m'avez joué.
HENRIETTE
C'est bien vrai , ma sœur, nous sommes trop bonnes.
GUSTAVE
Ah ! vous n'auriez pas la force de nous gron-
( '7) der, si vous aviez assisté à la fête donnée par la Garde Royale.
EUGÈNE
Que n'avez-vous été témoins de ce tableau délicieux !
Air : Du major P aimer.
Douze tables décorées
Du nom des héros Français
A nos âmes eniyrées
Offraient leur gloire et leurs traits;
Sur nos têtes radieuses
Planaient leurs grands souvenirs
Et leurs ombres glorieuses
Souriaient à nos plaisirs ;
Des chants d'amour , d'allégresse
S'élèvent jusques aux cieux ,
Des pleurs de joie et d'ivresse
S'échappent de tous les yeux.
Au choc du verre qui brille ,
Tous les cœurs ont répondu :
Ce n'est plus qu'une famille
Dont le père est attendu.
L'airain tonne , un cri s'élance j
Et tous les coeurs réjouis,
Avides de sa présence,
Vont au-devant de Louis :
Plus que jamais on l'adore ;
Ce sont des transports, des cris!....
Enfin on croyait encore
Le voir entrer dans Paris. ( ter. )
iA ï' RANGE.
Ah ! pends-loi, Grillon, tu n'y étais pas !
GUSTAVE
Vous avez beaucoup perdu, car on ne verra jamais un plus beau spectacle.
Air : Un Magistrat irréprochable. •
Jusqu'ici le sujet fidèle , Par une bienfaisante loi , S'était vu 5 pour prix de son zèle , ■ Admis au grand couvert du Roi.
Des rangs oubliant la distance , Lou r s 5 le père des Fra nçais , Seul nous fit voir un Roi de France Au grand couvert de ses sujets.
LOUISE
Hé bien, messieurs, tout ce que vous dites pour vous justifier ne fait qu'aggraver vos torts; car si vous nous eussiez aimées , vous nous auriez fait partager votre bonheur.
GUSTAVE
C'était vraiment là notre seul regret.
HENRIETTE
J'espère que vous vous conduirez autrement après notre mariage.
LOUISE
Oni , car cela pourrait ne pas finir aussi bien.
Air : Sauf vot'hon plaisir ^ Monseigneur. ( Des deux Jaloux. )
Je serai de toutes vos fêtes Lorsqu'à moi vous serez lié ,
Je yeux dans tout ce (jue tous faite* • Etre sa as cesse de moitié ; Au contrat je mets cette clause , Si vous voulez être chéri ;
Car autrement vous seriez cause
( Elle fait une révérence à Gustave. ) Sauf vot'bon plaisir , moti mari. ( his )
EUGÈNE ( riant J.
Prends garde à loi, Gustave, un bon averti....
HENRIETTE fvwementj .
En vaut deux , monsieur....
Même air.
Ce qu'elle dit , avec franchise , Dans tous les temps je le ditai ; Ce (jue fera ma sœur Louise , Dans tous les temps je le ferai.
Je veux la prendre poUr tttodèle; Or , monsieur , pour être chéri , Soyez aimable , ou bien , comnje elle...
( Faisant lo révérence, ) Sauf vot'bon plaisir , mon maxî. ( bis )
M. JLA FRANCE.
Bail ! bah ! laissez-les dire, nia femme en disait autant, et jamais pendant trente ans.... du moins à ce que je crois....
EUGÈNE
D'ailleurs la peine n'intJimide que le coupable.
GUSTAVii.
Air : SiTtorilas, ou Qmt entons -nous.
De quels regrets pourrait être suivie Cette uaioQ chère à aotre (J.ésir ?
■Semer de fleurs le cours de votre vie Sera pour nous un dçvoir , un plaisir.
EUGÈNE
Et si jamais nous pouvions méconnaître Le doux serment que nous faisons tous deux , Nous tromperions le cœur de notre maître Qui , près de lui , ne veut que des heureux.
LAPRANCE.
Air : De la Piété^Uale.
Mes enfans , aimez vos époux ; Mais n'oubliez pas votre père , Et si jamais un tort involontaire Vous éloignait d'un devoir aussi doux , Pour sortir d'une erreur fatale , Vers le trône levez les yeux , Vous y verrez l'exemple vertueux De la piété filiale.
Mais, voilà l'heure de la cérémonie ^ et Gervais n'arrive pas. Allons, mes amis, mettonsnous toujours en marche. fLes maris offrent le bras à leurs prétendues , les villageois aux villageoises , et vont pour sortir sur l'air du premier chœur J.
c H CE tJ R.
V'ià l'instant si doux D' chanter, d'nous ébattre, Et d'boir'comme quatre A nos quatre époux.
REMI ( paraissant ) .
Ils vont se marier et moi....
LES PRECEDENS , EDOUARD
EDOUARD (à M^ la France).
Pardon , monsieur ; mais , pouvez-vous me dire quel est ce village ?
M. LA FRANCE
Arnouville, monsieur.
EDOUARD
Suis-je encore bien loin de Paris ?
M.LAFRANCE.
Tous n'en êtes qu'à trois lieues.
EDOUARD
A trois lieues ! c'est beaucoup»
M. LA FRANCE
C'est l'affaire d'une heure avec une voiture.
EDOUARD
Sans doute , mais la mienne vient de se briser j on la répare , et je crains de ne pas arriver à Paris pour l'heure de la fête.
EUGÈNE
Une fête, monteur?
GUSTAVE
Quelle fête?
HENRIETTE (à EugèneJ.
Que vous êtes curieux ! Yenez donc.
LOUISE
Et on parle des femmes !
EDOUARD
Ne savez-vous pas que c'est aujourd'hui que la Garde nationale de Paris rend la fêle qu'elle a reçue de la Garde royale ?
EUGÈNE et GUSTAVE {^quittant le bras de leurs prétendues. ) Comment, monsieur, aujourd'hui?
EDOUARD
Et en qualité de peintre , je vais....
REMI
Pour croquer....
EDOUARD
L'ensemble du tableau, dont tout mon de'partement veut avoir des esquisses.
GUSTAVE
Mais, monsieur , êtes-yous bien sûr?....
édouard( lai montrant unjournal. )
Ce journal ne vous laissera aucun doute.
EUGÈNE ( /e prend, et lit . ) f A Gustave. J Ma foi, mon ami, nous ne pouvons pas nous dispenser de nous rendre....
HENRIETTE et LOUISE (à Gustavc et à Eugène.^
Qu'est-ce que vous dites donc, messieurs ?
EUGÈNE
Et si cette fête allait être honorée de la présence....
EDOUARD
Elle le sera.
EUGÈNE et GUSTAVE.
Elle le sera !
Air : j4h! que je sens d'impatience !
GUSTAVE (^ à Louise.^ Vous savez combien je vous aime.
EUGÈNiE (à Henriette. ) Je vous ai prouve mon ardeur.
ENSEMBLE
Mais il est une loi suprême Qui doit l'emporter dans mon cœur ; C'est elle qui m'enflamme , Le devoir me réclame, Sur nous jamais sa voix Ne perd ses droits.
Je t'engage ici ma parole Que demain , te gardant ma foi j Et tu peux , je croi , T'en fier à moi, Je suis tout à toi , Four jamais à toi,
A toi. ( ^fois )
HENRIETTE et LOUISE ( à Eugène et Gustave. )
C Parlant. J
Je vois bien , monsieur , que vous ne m'aimez pas , que vous ne m'avez jamais aimée.
EUGÈNE et GUSTAVE.
Au contraire, je vous aime, je vous adore; mais C AcJiei>ant Vair.J
Je vole ( lis ) Où m'appelle mon Roi. ( Ils sortent. ")
^^ SCÈNE VI^ LA FRANCE , HENRIETTE, LOUISE, REML HENRIETTE (^sanglottant f à JSÏ. la France»^
Vous voyez comme ils se conduisent, mon père ; nous vous prions de ne plus songer à ce mariage.
LOUISE (^ de même. ^
C'est la seconde fois qu'ils nous abandonnent au moment d'être unis.
HENRIETTE ( de même. )
Ils ne nous aiment pas. '^
LOUISE (^de même.)
Cette fête n'est qu'un pre'texte.
( 25) HENRIETTE (t/e même. ) . Et rompre ce mariage est le plus grand plaisir que vous puissiez nous faire.
HENRIETTE et XQuiSE (^ensemble. )
AiB. : ^h ! ah ! ah ! ah !
Ah! ah! ah! ah!
Eugène ) Gustave 3 Si c'est en vain que l'on m'outrage.
Ah! ah! ah! etc.
Il se souviendra De ce petit voyage Là !
REMI
De cet hymen , de ses charmes,
Ce départ sait vous guérir;
Je vois qu'il vous fait plaisir.
Car vous en riez aux larmes.
Ah! ah! ah! ah!
De ce départ là ,
Je compte faire bon usage.
Ah! ah! ah! ah!
Moi, Je l'ai mis là. (_ Frappant sw son J~ront ').
Mon mariage S'ensuivra.
HENRIETTE et LOUISE.
Ah! ah! ah! etc.
( £Jlles sortent, Rémi les suit >
SCÈNE VU
M. LA FRANGE; EDOUARD {travaillant à un dessin ).
M. LA FRANCE
Ces pauvres enfans ! leur de'pit m'amuse ! elles
s'imaginent détester leurs prétendus, et elles les aiment plus que jamais : ma foi c'est bien naturel , car enfin , elles ont un cœur comme un autre , et quand une fois ce cœur a parlé , que le père a dit oui, que la fille meurt d'envie d'en dire autant... ( Voyant Edouard dessiner.^ Eh! mais, qu'est-ce que vous faites donc là, vous ?
EDOUARD (Zmî montrant son ouvrage.^
J'achevais ce portrait ; tenez , reconnaissezvous ?....
M. LA FRANCE
Ah ! mon Dieu ! c'est bien lui , et c'est de
mémoire ?
EDOUARD (^mettant la main sur son cœur.^
Ah! monsieur, celte mémoire-là ne trompe jamais.
M. LA FRANCE
El en avez-vous beaucoup comme cela ?
EDOUARD
Malheureusement, pas autant que l'on m'en demande.
Air .• C'est lien nhturel sans doute.
Je voudrais pouvoir moi-mêmi}, Pour chaque Français tjui l'aiiEe, Faire du fils de Henri Le portrait chéri. ( lis )
( 2/ ) Mais le puis-Je , en conscience ?
Car il me faudrait, je pense, Tracer autant de poitrails Qu'il a de sujets
En France, Qu'il a de sujets.
M. LA FRANCE
Monsieur , vous avez bien raison — si j'osais vous faire une demande... mais je crains d'être indiscret.
EDOUARD ( lui présentant son dessin.)
Je vous devine, monsieur, et je suis fâche de m'étre laissé prévenir.
M . LA FRANCE
Ah ! monsieur , comnicut m'acquitter envers vous ?
Air : De Roland.
Non , jamais un présent si beau Ne quittera ce cœur fidèle, Et je veux jusques au tombeau L'adorer , comme son modèle ; A mon dernier soupir, je veux Que ces traits chéris d'âge en âge , De mes enfans , de leurs neveux Devienne le noble héritage; Toi , source de tant de bienfaits , Vers qui s'élève notre hommage , Qui donnes l'espoir et la paix , Dieu de bonté , c'est ton image !
Je vais le montrer à tout le monde.
( 25 ) EDOUARD
Croyez, monsieur, que si vous êtes heureux de posséder ce portrait, je ne le suis pas moins d'avoir obligé un bon Français.
M. LA FRAXCE.
Et VOUS, monsieur, n'oubliez pas que vous avez ici un véritable ami dont la maison et le cœur vous seront toujours ouverts.
( Ils sortent ensemble. )
SCÈNE VHP
HENRIETTE, LOUISE et GABRIELLE (arrivant successivement), REMI (les poursuivant l'une après l'autre ).
LOnsE f en dedans à liemlj oui la poursuit J>
Non, non, monsieur, mille fois non.
REMI
Air : Iljfaut quitter GoJconde.
Vous voyez que votre Gustave
Vous fuit, vous dédaigne et vous brave ,
Et que c'est folie , entre nous , *
De ne pas vouloir pour époux
D'un homme qui brûle pour vous
D'un feu si vif, si pur, si doux,
Si....
LOUISE flui tournant le dosj.
Taisez-vous.
HE MI ("de même à Henriette , cjui survient).
Vous voyez bien que votre Eugène Ne cherche qu'à rompre sa chaine , Et que vous avez tort, vraiment , De refuser barbarement La main d'un (^poux , d'un amant Qui sans être un homme charmant
Peut
HENRIETTE (lui tournant le dosj.
Quel tourment !
REMific/e mèmeà Gahriellej (jui swvientj.
Ah! soufiFrez, belle Gabrielle, Qu'à votre pitië j'en appelle , Dussé-je , accablé sous vos coups , Tomber , mourir à vos genoux ; Je brave encor votre courroux....
Car il me faut l'une de vous. ( bis )
LES PB.ECEDENS, GERVAIS
GERVAIS
Air : Eh ! Ion lan la landevinette.
Si quelque part on s'ennuie , Ma foi , moi , je n'en suis pas ; Que l'on pleure , bâille ou crie , Ailleurs je porte mes pas ,
Mais Ion lan la
Qu'on se marie,
Eh ! loa lan la Moi, Je suis là.
Ail ! mesdemoiselles, pardon, je n*avais pas le plaisir de vous voir — Hé bien ! voilà le grand jour arrivé, et j'arrive avec lui. Où est donc le papa ? où sont les prétendus ? pas de danses ? pas de violons ? pas plus de gaîté que cela ? qu'est-ce donc que ça signifie ?
HENRIETTE
Eh^mon Dieu ! monsieur Gervais, cela signifie que ça ne se fera pas encore aujourd'hui.
M. GERVAIS
Comment ! pas aujourd'hui? pourquoi donc?
LOUISE
Est-ce qu'il n'y a pas encore une fête à Paris?
GERVAIS
Sans doute 5 il y a spectacle et bal , et je regrette bien de n'en pas faire partie !....
HENRIETTE (à LoÙiSôJ.
Allons, ils sont tous de même.
GERVAIS
Air : ^h ! quelque chemin que tu prennes.
La foule joyeuse , empressée , Qu'à ce grand bal ou admettra , N'y portera qu'une pensée Qu'aisément on devinera.
Par une ivresse franche et purt Chacun y sera remarqué , Et c'est un bal, je vous le jure, Qui ne sera pas masqué.
Que j'aurais eu de plaisir à rendre à la Garde Royale l'accueil fralernel que nous en avons reçu!... Mais comment celle fèie peut-elle empêcher votre mariage?
LOUISE
C'est que mon futur est officier de la Garde Royale.
GERVAIS
Ah ! la France ne m'avait pas écrit cela.
HENRIETTE
Et le mien Garde-du-Corps.
GERVAIS
Hé Lien ! tant mieux 5 il n'y a jamais trop de hraves dans les familles.
XOUISE.
Sans doute ; mais c'est qu'ils veulent aller à la fête.
GERVAIS
Ils sont peut-être de service.
HENRIETTE
Mon Dieu , non , et c'est la seconde fois que notre mariage est retardé pour la même raison.
GERVAIS (^les prenant toutes deux par-dessous le brasj.
Et cela vous chagrine , mes eu fans.
( 32 ) LOUISE
Si vous pouviez trouver un moyen. T. 7
GERVAIS
De les retenir?. . . Attendez donc. . . eh! mais. . . oui..., cela se trouve à merveille, moi qui regrettais tant de ne pouvoir....; ils ne partiront pas.
HENRIETTE ET LOUISE (ensemble, )
Trai?
GERVAIS
Non , VOUS dis-je.
SCÈNE Xe
LESMECEDENS,M. DUFOUR,Mad. DUFOUR.
Mad. DUFOUR.
Hé bien ! mesdemoiselles, qu'est-ce que j'apprends donc? voilà votre mariage encore une fois remis ?
DUFOUR
Et mon repas conCre-mandé ? les prétendus partis ?
GERVAIS
Tout aura lieu; il n'y a de changé que l'Am-
phytrion.
DUFOUR
Comment !
OERVAIS.
Et le nouvel Amphytrioii , c'est moi. Aiiisi vous, mes enfans, tranquillisez- vous j vous, M. l'aubergiste, dressez votre couvert ici même , «et moi je vais chercher mes convives qui accepteront mon repas, ou corbleu!....
HENRIETTE
Vous aurez de la peine à les décider...
GERVAIS
Je n'ai qu'une raison à leur donner,* et la voici : Eh ! messieurs , leur dirai-je, n'avezvous pas assisté au dernier banquet ? n'avezvous pas joui de la présence de notre Roi chéri ? Eh ! morbleu ! laissez un peu de bonheur aux autres? Je leur dirai.... Soyez tranquilles j allez , je ne manquerai pas de bonnes raisons pour les déterminer. C II sort, J
SCÈNE Xle
LES PRECEDENS (excepté Gervais. )
HENRIETTE
Que ce M. Gervais est aimable ! n'est-il pas vrai?
Mad. DUFOUR.
Pauvres petites !
M . DUFOUR
Allons , femme , vite, la main à l'œuvre.
LOUISE
Si VOUS avez besoin de quelqu'un , nous sommes là.
Mad. DUFOUR.
Ma foi, deux aides ne sont pas de trop en pareil cas.
DUFOUR
C'est cela. (A la cantonnade.) Vous autres, apportez la table.
• {lues garçons apportent la table, et les deux sœurs vont et viennent avec des assiettes et des bouteilles. ) Mad. DUFOUR.
Comme elles y vont de bon cœur! ça fera deux bonnes femmes de ménage.
SCÈNE XII
LES PB.ÉCÉDENS , GABRIELLE , REMI ( la poursuivant. )
GABRIELLE
Mais, monsieur, laissez-moi donc.
REMI
Je ne vous laisserai que lorsque vous m'aurez dit oui,
GABRIELLE
Eh bien ! oui , là : étes-vous content ?
REMI
L'ai-je bien ouï ? ce oui ! ... 0 bonheur inoui I quand je croyais tout espoir évanoui.
Mad. nuFOUR.
Allons donc, allons donc, M. Rémi.... un coup de main comme les autres....
REMI
Eh , mou Dieu ! parlez , se rendre utile est
un devoir pour tout homme qui...., parlez^
que faut-il? une assiette? un verre? un pUt?...
me voilà !
f Tenant une assiette qu'il essuie, J
Ah ! je triomphe de son cœur.
Je suis aimé , je suis vainqueur.
("Il laisse tomber V assiette. J
M. DUFOUR
Oh , mon Dieu !
REMI
Ce n'est rien, qui caese les verres les paye; l'assiette me regarde.
SCÈNE XlIIe
LES PRÉCEDENS, EUGÈNE, GUSTAVE, GER- VAIS ( se tenant embrassés ).
EUGÈNE, GUSTAVE et GERVAIS.
Air : Où peut-on être mieux?
Où peut-on être mieux ( lis ) Qu'au sein de sa famille ?
Dans Paris à ce cri joyeux
Le plaisir brille dans les yeux; Prouvons qu'on n'est pas dans ces lieux Moins unis , moins heureux.
GERVAIS
Je savais bien moi que j 'en viendrais à mon honneur !
EUGÈNE
Et le moyen de vous résister !
HENRIETTE
A la bonne heure , messieurs , voilà qui nous réconcilie avec vous.
LOUISE
Mais si vous étiez partis....
GERVAIS
Tous les auriez encore reçus à bras ouverts ; mais ne parlons plus de cela, mettons-nous à table , soyons ici l'écho de la capitale, et jurons que rien ne pourra nous désunir.
GERVAIS
Air : 3u P'aude cille des deux Edmon.
Gardes-du-Corps, Garde Royale,
Soldats, Garde nationale,
Entre nous Toir cesser la paix! ^
Jamais , jamais ; ( lis ) Mais pour maintenir la couronne, Pour servir de rempart au trône, A Tenvi nous prêter secours....
Toujours, toujours, toujours, (^w)
TOUS
Toujours , toujours , toujours.
SCENE XIV
LESPRECEDENS, LA FRANCE, DARTIMON, EDOUARD.
M. LA FRANCE
Soyez les bien-venus, messieurs, mes deux gendres me font faux-bond; vous les remplacerez, non pa« dans le cœur de mes filles, mais à ma table.
GERVAIS
Ta table ! ta table est la mienne,
XA FRANCE
Ah ! c'est toi ! Tu arrives bien tard.
GERVAIS
Je suis arrivé assez à lemps pour arranger bien des affaires.
LA FRANCE fil ses gendves.J Comment vous n'êtes pas encore sur la route?
GERVAIS
Non. Je t'expliquerai tout cela : allons, notre charmante hôtesse , à tahle, et vive la joie !
Mad. DUFOUR.
Vous permettez.. . .
DARTIMON.
Une jolie femme n'est jamais de trop.
EDOUARD
Surtout quand on a été trois mois sur mer ; n'est il pas vrai^ capitaine?
M. LA FRANCE
Mes amis, je vous présente un hrave marin qui vient de planter à la Guadeloupe le drapeau blanc.
TOUS
Vive le Roi !
DARTIMON.
Air : Du vaisseau amiral.
Jamais un message aussi beau
Ne sortira de ma mémoire,
Et jamais , non, jamais l'histoire
N'offrit un semblable tableau.
C'est au feu brillant des «étoiles
Que notre vaisseau louche au port;
Les phares signalent nos voiles,
Le canon retentit du fort;
On s'inc[uiète , on court, on s'arme j
Tout le rivage est en alarme ,
Et moi, je réponds par ces cris:
o Amis, c'est au nom de Louis, « (^w)
A l'ivresse l'effroi fait place , On s'empresse, on pleure, on s'embrasse, Et tout-à-coup ces mots chéris Retentissent dans l'île entière :
Amour aux Lis!
Gloire à Louis!
Et xive sa blanche bannière !
TOUS
Sa blanche bannière !
ParLleu ! monsieur, puisque vous arrivez de la Guadeloupe, vous pouvez me donner des nouvelles d'un cousin dont je suis très-inquiet.
DARTIMON.
Quel est-il ?
REMI
C'est un grand jeune homme, pâle, un peu chauve, qui a un habit bleu, une cravate blanche et des cordons à ses souliers.
LA FRANCE
C'est bon , c'est bon ; que va-t-il nous chercher là? — A table, morbleu! et buvons à la paix des deux mondes.
EDOUARD
Oui ; mais avant tout, au souverain à qui nous
la devons.
Canon en trio,
GERVAIS
Air et paroles Du canon de M. Berton.
Chers camarades , Buvons rasades A la santé de notre Eoi-,
C'est un Louis de bon aloi, (^//) C'est un Bourbon , sa loi Fera le bieu de moi , De toi, Et chantons à Jamais vive , vive le Roi ?
f Eugène répète ce couplet pendant le morceau suipant. )
♦ ■ GUSTAVE
Vive Henri quatre?
Vive ce Roi vaillant I
Ce diable à quatre A le triple talent De boire et de battre Et d'être un vert galant.
GER.VAIS
Passons maintenant à d'autres santés qui ne nous sont pas moins chères.
Air : Un Page aimait la jeune Adèle.
Un Roi puissant , un tendre père.
Digne héritier du bon Henri, Nous a placés sous la bannière D'un Frère vaillant et chéri; Buvons à l'héroïsme affable ?
Buvons au cœur vraiment royal!
Buvons à la grandeur aimable !
Buvons à notre Général!
HENRIETTE , M. 1) ARTIMON, GUSTAVE
Air : Charmante Galrîelîe,
Famille révérée, Rendue à nos souhaits , Dont la cause sacrée Est celle des Français , Qui de la France entière
Sécha les pleurs, Ton trône héréditaire
Est dans nos cœurs.
Mad. DUFOUR.
Maintenant, mes amis, dansons, car nous avons double noce aujourd'hui.
(^GERVAis à la France. J
Eh ! parbleu ! en parlant de noce , dis-moi donc, la France , voilà tçs deux aînées établies, que fais-tu de la cadette ?
LA FRANCE
Ma foi, j'attends.
GERVAIS
C'est fort bien 3 mais comme elle pourrait ne pas attendre aussi patiemment que toi, est-ce que je ne pourrais pas....
LA FRANCE
Je le devine j tu es bon ami , bon buveur , bon Français ; nous parlerons de cela !
REMI (aui les a écoutés^ les séparant).
Je vous demande bien pardon , messieurs ; mais , d'après une promesse toute récente , mademoiselle est ma femme.
GERVAIS
Votre femme ?
Oui, monsieur j et si cela ne vous convient pas, je suis votre homme.
M. et Mad. DUFOUR.
Dansons donc , dansons donc.
TOUS
Oui, oui, dansons.
Mad. DUFOUR.
Mais, qu'est-ce qui nous jouera du violon? Monsieur Rémi, jouez-vous du violon?
REMI
Je ne peux pas vous dire — je n'ai jamais essayé.... mais c'est possible.... En avez-vous un làf Je vais voir si....
(On entend la ritournelle de Vair suivant).
DUFOUR (regardant à. la cantonnade).
Eb ! c'est le père Chanterelle , le mcneslrier du village j il arrive là comme un à-propos.
SCÈNE XV^ ET DERNIÈRE
LES PRECEDENS , CHANTERELLE, (son violon sous le bras. )
CHANTERELLE
Pardi ! est-ce que je ne suis pas de toutes les bonnes fêtes ?
Air : Zigzag don don.
Au son de mon crin crin
L' chagrin S'enfuit comme un nuage, Rien n'est tel pour meltr'ben
En' train Tout'les fill'd'un village , Si queuqu'part on s'disputait , Drès qu'on entend mon archet , L'garçon offre à sa belle Un bras qu'elle prend sans effort , Et ceux qu'étaient en qu'relle Sont plus que moi d'accord.
TOUS
Allons , père Chanterelle , une ronde , une ronde ?
CH ANTETIELLE.
J'en ai justement une toute nouvelle , qui doit être dans toutes les bouches , car elle est dans tous les cœurs.... En place.
REMI
Dites -moi un peu, monsieur Chanterelle, faut-il se mettre en long ou en quarré ?
CHANTERELLE
En rond , puisque c'est une ronde-
E.EMI.
Eh î c'est juste; qui dit roude, dit rond,
CHANTERELLE
T'Ià que j'commence.
f II 7iionte sur une chaise et chante. J
RONDE
Air : 3IesJemoiseUes , voulez-vous danser.
Vive le Roi ! vive l'bon temps ,
Qui r'commence
Pour la France !
Vive le Roi ! vive l'bon temps.
Qui r'vient pour les bons enfansî
TOUS
Vive le Roi ! vive l'bon temps , etc.
CHANTERELLE
Plus d'ces bons amis de la France , Chauds partisans d'I'iadépendance , Qui n'parlaient que d'brûler Paris Four mieux réchauffer les esprits.
TOUS
Vive le Roi ! vive l'bon temps, etc.
CHANTERELLE
Au lieu d'tous ces canons en ligues , Sur Montmartre j'plant'rons des vignes , Qui nous produiront d'autr' canons Qu'à la santé du Roi j'boirons.
TOUS
Vive le Roi ! vive l'bon temps , etc.
CHANTERELLE.'
Au Heu d'ces batt'ri's assassines , J'n'y mettrons qu'des batt'ri's d'ciûsines; On n'y battra plus que du grain , On n'y tir'ra plus que du vin.
TOUS
Vive le Roi ! vive l'bon temps , etc.
CHANTERELLE
Mais j'n'ons pas perdu la mémoire , Et j^prendrons le chemin d'ia gloire , Dès que l'bon droit nous y men'ra Et qu'LooiS nous l'ordonnera.
TOUS
Vive le Roi ! vive l'bon temps , etc.
CHANTERELLE
Cheux nous plus de race étrangère.
Je s'rons tous fils du même père , Et si j'mourons d'vant nos cun'mis, Ca s'ra pour un roi d'not'pajs.
TOUS
Vi^e le Roi! vive l'bon temps, etc.
("Après chaque couplet on danse en rond.J
LA FRANCE
Ouf ! je n'en puis plus J ily a long-temps que je n'en avais tant fait.
É D O UA R D
C'est que les bonnes occasions sont rares.
GERVAIS
D'ailleurs , ne faut-il pas qu'un père danse aux noces de ses filles ?
LA FRANCE
Surtout quand il les marie à de bons Français. Ah ! mes amis, la belle journée !
GERVAIS
Oh ! vous eh verrez bien d'autres, maintenant! VAUDEVILLE FINAL.
GERVAIS
Le retour d'un bon Roî , d'un père, De nos cœurs a banni l'ei&oi , Et chaque jour la France entière Redit , en adorant sa loi :
Bénissons tous la Providence I Qui permet qu'un fils de Henri
iNous rende ce refrain chéri :
e Vire le Roi ! vive la France ! »
( On entend, le canon dans le lointain.) HENRIETTE.
Au bruit des foudres de Bellonne , J'ai senti mon cœur tressaillir !....
Mais , que dis-je ? l'airain qui tonne N'annonce plus que le plaisir.
CHOEUR
Bénissons tous , etc.
EDOUARD
D'un règne bienfaisant et juste Saisissant les plus heureux traits , Mon pinceau d'un nouvel Auguste Va peindre les nouveaux bienfaits.
C H OE U R
Bénissons tous , etc.
EUGÈNE
L'aimer, le servir, le dt'-fendre , Nous le voulons , nous le pouvons j jVIais pourrons-nous jamais lui rendre Le bonheur que nous lui devons ?
CH OEUR.
Bénissons tous , etc.
LOUISE
Henri , ton ombre glorieuse
Nous contemple du haut des cieux ;
Quelle doit être radieuse ,
Tu revois les Français heureux!
CHOEUR
Bénissons tous , etc.
CHŒUR
Bénissons tous } etc.
Mad. DUFOUR.
Amour au Roi qui met sa gloire Dans le bonheur de ses sujets , Pour qui la plus belle victoire Est d'être adoré des Français !
CHOEUR
Bénissons tous la Providence Qui permet qu'un fils de Henri Nous rende ce refrain chéri ; « Vive le Roi .' vive la France ! »
PQ Désau£^iers, Marc Antoine
2218 Madeleine
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